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- 1 -
Mon Dieu, qu’elle avait froid…
La pluie avait trempé ses vêtements et plaqué ses cheveux sur son crâne. Des ruisselets d’eau glacée coulaient le long de son visage et de son cou avant de s’infiltrer à l’intérieur de son pull-over.
Les yeux presque fermés, elle se pencha en avant afin de résister à l’assaut de la tempête. Pourtant, il lui fallait en même temps faire très attention aux endroits où elle posait les pieds car, si l’épais tapis que formaient sur le sol les aiguilles de pin amortissait ses pas, il cachait aussi des trous profonds susceptibles de la faire trébucher, comme cela lui était déjà arrivé. Calocedrus decurrens… Pinus ponderosa… Malgré sa fatigue, elle nommait les arbres qu’elle croisait sans faire aucun effort, par une sorte de réflexe qui s’imposait à elle.
Tout à coup, le sentier laissa place à une petite route gravillonnée. Dire qu’elle aurait pu passer à côté sans la voir ! Par chance, il faisait encore suffisamment jour pour qu’elle l’ait aperçue… Elle frissonna. Que faisait-elle donc si tard à errer seule au milieu des bois, dans des vêtements si peu appropriés ? Son jean, son pull et ses petites chaussures de tennis constituaient une tenue fort peu adaptée à pareille randonnée. Sa montre avait disparu. Où ? Comment ? Elle n’en savait rien. Elle avait perdu toute notion de l’heure et était parfaitement incapable d’expliquer où elle se trouvait.
D’un geste de la main, elle essuya son visage ruisselant. Allons, ce chemin devait bien conduire quelque part ! Elle allait forcément découvrir une maison où elle pourrait se réchauffer et s’abriter pour la nuit. Un frisson la secoua de nouveau. Le froid lui paralysait l’esprit et rendait encore plus confuses ses idées déjà fort peu claires. Comme la violence de la tempête s’apaisait un instant, elle en profita pour lever le nez et regarder au loin. Ce court répit lui permit d’apercevoir une lueur qui brillait à travers les arbres. Enfin ! Elle laissa échapper un soupir de soulagement.
Sans savoir si elle aurait assez de courage pour arriver si loin tant elle avait de peine à mettre un pied devant l’autre, elle rassembla ses forces pour continuer sa pénible progression. Mue par l’espoir de trouver bientôt du secours.
Au fur et à mesure qu’elle grimpait, elle entendait de plus en plus clairement le bruit d’un torrent malgré la pluie qui redoublait de violence. Une fois parvenue sur la rive, elle hésita un instant, affolée par la force des eaux bondissantes qui lui barraient la route. Un pont les franchissait, mais malgré la présence de poutrelles en acier et de la rambarde en métal qui le bordait il lui parut bien frêle et insignifiant face à la puissance du courant.
Prudemment, elle en observa les abords. La présence d’ornières la rassura un peu car elles prouvaient que des voitures avaient emprunté la fragile structure. Elle devrait pouvoir supporter son propre poids sans problème. Elle s’agrippa donc au garde-fou et posa un pied hésitant sur le radier de grosses poutres. La lumière entrevue un peu plus tôt sur l’autre rive la réconfortait et lui donnait du courage. Elle n’était pas seule au monde. Quelqu’un allait lui venir en aide…
Etourdie, elle porta la main à son front et interrompit sa traversée à mi-chemin. Ce fut une erreur. La lumière qui provenait de la colline, témoin d’un monde de chaleur et de sécurité, lui brouillait les idées autant qu’un alcool capiteux. Elle en détourna la tête un instant et fixa l’obscurité des bois. Au moment même où elle apercevait une lueur de phares à travers les troncs d’arbres au-dessous d’elle, elle sentit la première vague d’eau glacée lui baigner les pieds. Avant qu’elle ait pu se demander pourquoi le torrent lui arrivait tout à coup aux chevilles, une nouvelle vague, plus violente, la heurta de plein fouet et lui fit perdre l’équilibre. Elle glissa brusquement par-dessous la rambarde et se sentit emportée par le cours d’eau qui déferlait furieusement.
*  *  *
Tandis que son 4x4 zigzaguait le long de la route privée qui traversait sa propriété, Jack Traynor scrutait la route à travers sa vitre balayée par les rafales de pluie. D’ordinaire, son puissant véhicule avalait les huit kilomètres de sentier gravillonné à vive allure, mais quand la visibilité était voisine de zéro à cause d’une tempête comme celle d’aujourd’hui, ou d’un épais brouillard comme il y en aurait encore souvent au cours du mois de décembre, il conduisait avec beaucoup plus de précautions qu’à la belle saison.
Lorsque la lueur de ses phares balaya le pont qui franchissait la Sorra, il pensa que la pluie lui donnait des visions. Avait-il réellement aperçu quelqu’un ? Non, certainement pas. Il se trouvait à une dizaine de kilomètres de l’autoroute, la frêle silhouette qu’il avait cru apercevoir était forcément une illusion. Qui, par une tempête pareille, aurait envie de faire autant de chemin à pied ?
Mais alors qu’il s’approchait du pont il comprit que la personne qu’il avait entrevue était bien réelle. Comment diable était-elle arrivée jusque-là ? De nombreux panneaux avaient été disposés sur sa propriété afin de décourager les éventuels promeneurs. Même s’il était rare que quiconque s’aventure sur ses terres qui, d’ailleurs, ne présentaient aucun intérêt pour le touriste en quête de curiosités, il lui arrivait bien de temps à autre, au cœur de l’été, d’avoir à chasser un amoureux de solitude et de grands arbres, mais à moins d’avoir perdu la tête personne n’aurait envie de venir se perdre dans ces bois en plein hiver.
Peut-être s’agissait-il d’un journaliste ? Il y avait peu de chances pourtant que ce soit le cas. Cinq ans plus tôt, ils s’étaient acharnés sur lui comme des vautours affamés sur une carcasse abandonnée au milieu du désert, tous en quête d’un scoop qui leur assurerait la notoriété. Mais c’était maintenant de l’histoire ancienne. Mis à part un documentaire grandiloquent diffusé l’an dernier, la presse l’ignorait désormais.
Les yeux fixés sur la silhouette, il appuya sur l’accélérateur pour aller aussi vite que le mauvais temps le lui permettait. A en juger par sa minceur, ce devait être une femme. A mesure qu’il avançait, il la voyait vaciller dangereusement et comprit qu’elle était en très mauvaise posture. Qui qu’elle soit, d’où qu’elle vienne, mieux valait se rapprocher le plus vite possible afin de lui porter secours.
Il ne fut pas suffisamment rapide toutefois. Au moment où il négociait le dernier virage avant le pont, il vit la rivière renverser la frêle silhouette. En toute hâte, il arrêta son véhicule et sauta à terre pour lui porter secours. Il arriva juste à temps pour voir une lame d’eau la recouvrir entièrement. Le cœur battant, il courut vers le pont tout en sachant que ses efforts seraient inutiles. Après sa chute, les eaux déchaînées allaient la rouler impitoyablement dans le lit caillouteux du torrent. Personne ne pourrait survivre à pareille culbute.
C’est alors qu’il aperçut le bras accroché au garde-fou et la femme qui luttait pour maintenir sa tête au-dessus de l’eau. Son corps ballottait d’un côté à l’autre au gré des à-coups de la rivière qui déferlait sur elle avec une violence inouïe. Pourtant, l’eau n’était pas le plus grand danger qu’elle encourait. Si jamais elle tombait dans le torrent, elle se briserait immanquablement les os.
Jack s’avança vers elle et la saisit juste au moment où ses forces commençaient à s’épuiser. Sa tête se balançait misérablement au-dessus du courant tandis que, à bout de forces, elle luttait avec de moins en moins de vigueur pour retenir le poids de son corps contre les assauts des flots. Arc-bouté pour résister à la pression que le courant exerçait sur ses jambes, il attrapa la jeune femme à bras-le-corps tout en luttant contre les attaques de la rivière. Avec peine, il réussit à faire passer le corps par-dessous la rambarde et à le ramener sur le pont. Il le jeta alors par-dessus son épaule à la manière des pompiers et, une fois qu’il le sentit bien calé contre lui, il prit une profonde inspiration et rebroussa péniblement chemin en direction de son véhicule.
Il installa le corps sans énergie de la jeune femme sur le siège du passager et se hâta de retirer son épais manteau pour l’étaler sur elle. Etait-elle encore en vie ? Son pouls était rapide mais régulier et son haleine était tiède contre sa main.
Un peu rassuré, il s’installa au volant, trempé jusqu’à la moelle, et régla le chauffage sur la puissance maximale. La fureur du torrent s’était déjà un peu apaisée et le niveau des eaux avait sensiblement baissé. Les quelques centimètres qui recouvraient encore le pont ne présentaient pas un obstacle sérieux pour son véhicule tout-terrain. Il s’aventura donc avec prudence entre les larges gerbes d’eau boueuse que soulevaient ses roues.
Malgré cette traversée, le moteur continua à rugir, docile, tandis qu’il effectuait la dernière partie du trajet, la plus abrupte, en direction de son chalet. Ses essuie-glaces avaient peine à tenir tête aux rafales de pluie. Enfin, il parvint sur la plate-forme goudronnée où il se garait habituellement. Jamais il n’avait été plus soulagé d’arriver enfin chez lui… Les capteurs électroniques déclenchèrent l’éclairage automatique quelque peu obscurci par le déluge, mais bien accueillant tout de même.
Un coup d’œil jeté sur le visage de sa voisine à la lueur des spots lui révéla qu’elle était livide. Elle était complètement trempée et deux vilaines marques rouges, l’une sur sa pommette, l’autre sur son arcade sourcilière, témoignaient de la rudesse de sa chute contre la rambarde du pont.
Il lui fallait parer au plus urgent et s’occuper de la blessée. Les provisions qu’il était allé faire à la ville voisine malgré le mauvais temps attendraient encore un peu avant d’être rangées. Il souleva la jeune femme dans ses bras et la sensation de ce corps inerte contre le sien déclencha en lui un frisson. Il eut une horrible impression de déjà-vu. Cela lui rappela sa femme la nuit où on l’avait découverte…
Il chassa cette image de son esprit, concentrant son attention sur la jeune femme dont il sentait le souffle contre son cou. Non, ce n’était pas Elizabeth qu’il ramenait chez lui. Non, il n’était pas en train de revivre le passé…
D’un coup d’épaule, il ouvrit la porte de communication entre le garage et la cuisine et se dirigea vers la pièce principale du chalet. La lampe qu’il avait laissée éclairée avant son départ répandait suffisamment de clarté pour lui permettre de se mouvoir facilement. A la hâte, il déposa la blessée dans un fauteuil, le temps de jeter les coussins du canapé sur le sol, devant le poêle. Il contempla la jeune femme un moment, un peu perplexe. S’il l’allongeait sur les coussins telle qu’elle était, ses vêtements mouillés l’empêcheraient de se réchauffer. Mieux valait la déshabiller avant de l’enrouler dans des couvertures. Evidemment, elle risquait de ne pas apprécier cette initiative quand elle reviendrait à elle, mais elle n’en mourrait pas pour autant ! En revanche, l’hypothermie représentait un danger bien réel.
Résolument, il écarta le manteau dont il l’avait recouverte dans sa voiture et se pencha sur elle. Elle avait perdu ses chaussures. Seules ses socquettes lui couvraient encore les pieds. Quelque chose de brillant autour de la cheville gauche de la jeune femme attira le regard de Jack. Il releva le bord de son jean et découvrit une fine gourmette en or sur laquelle se trouvait gravé le prénom : « Mia. »
Il entreprit alors de débarrasser la blessée de son pantalon. Une entreprise délicate car la fermeture Eclair et le tissu mouillé rendaient sa tâche difficile. Alors qu’il le faisait glisser le long de ses jambes glacées, il aperçut sur sa peau des marques violacées de meurtrissures. Au diable la pudeur, il avait pris la bonne décision… Une fois cette opération terminée, il lui retira également le pull-over rouge. Une vilaine écorchure zébrait son avant-bras. Heureusement, elle ne saignait plus. Bizarrement, ses vêtements n’étaient pas déchirés, cette blessure n’était donc pas due à sa chute dans le torrent.
Une fois qu’elle fut totalement déshabillée, il souleva le corps glacé qui se laissa aller de tout son poids contre lui. Il aperçut alors d’autres marques de contusions sur le dos de la jeune femme, et d’autres encore qui allaient de l’épaule à la hanche. Cette découverte le fit frissonner de nouveau. Les images abominables qui le hantaient si souvent refirent surface. Il revit une fois encore le corps d’Elizabeth, meurtri, couvert de sang, exactement comme celui de la jeune femme qu’il venait de ramener chez lui.
De nouveau, il chassa ces horribles souvenirs. Un torrent en furie charriait des branchages, des bûches et même des rochers… voilà ce qui avait meurtri le corps de cette malheureuse et entaillé son bras. Cela, et la brutalité de sa chute sur le pont. Rien d’autre. Inutile donc d’imaginer des drames terrifiants.
Tandis qu’il l’installait confortablement devant le poêle, il remarqua que le devant de son soutien-gorge était déchiré, comme s’il avait été retenu par quelque chose qui l’aurait presque arraché. Sans doute l’avait-elle accroché à une aspérité du pont au moment où elle avait basculé dans le vide… Pudiquement, il détourna les yeux autant que possible tandis qu’il achevait de la dénuder. Il mit ensuite les vêtements de la jeune femme à sécher et la recouvrit avec la couverture.
Une fois que ce fut fait, il recula d’un pas pour l’observer. Le poêle ronflait, mais malgré la douce chaleur qu’il répandait il était parcouru de frissons, incapable de se réchauffer. Maintenant que la mystérieuse jeune femme — Mia ? — se trouvait hors de danger, il fallait que lui-même se débarrasse de ses vêtements mouillés. Tout en déboutonnant sa chemise, il se dirigea vers sa chambre.
Une douche chaude aurait été la bienvenue, mais il ne voulait pas laisser la jeune femme seule un aussi long moment. Il se contenta donc de se frictionner vivement avec une serviette et enfila un jean propre et un pull en laine. Une serviette sèche sur l’épaule, il regagna la grande pièce où régnait maintenant une chaleur réconfortante.
Il s’agenouilla près de la jeune femme toujours inconsciente. Sa poitrine se soulevait régulièrement au rythme de sa respiration. Il aurait tout de même fallu qu’elle voie un médecin, mais un samedi soir l’hôpital était la seule solution envisageable. Etant donné que le plus proche se trouvait à soixante kilomètres, il était hors de question qu’ils s’aventurent sur la route par une telle tempête.
Le plus sage pour l’instant était de la garder bien au chaud et au sec. Si son état ne s’améliorait pas dans les heures à venir, peut-être envisagerait-il de la transporter jusqu’à l’hôpital de Tahoe.
Maladroitement, il promena ses doigts inexpérimentés sur le crâne de la blessée, mais il ne découvrit ni plaie ni bosse susceptibles de l’alarmer. Il devrait attendre qu’elle reprenne conscience pour lui demander si elle avait mal à la tête. A l’aide de la serviette qu’il avait apportée, il entreprit de lui sécher délicatement les cheveux et s’efforça ensuite de les coiffer de son mieux. Si jamais sa visiteuse avait quelque point commun avec Elizabeth, elle serait sûrement mortifiée de se découvrir échevelée…
Pourquoi pensait-il une chose pareille ? La blessée ne ressemblait pas du tout à Elizabeth. Cette dernière avait de très longs cheveux blonds qui lui arrivaient à la taille, et non pas une courte crinière sombre. Elizabeth avait des formes plus féminines, une poitrine généreuse, des hanches et des fesses sensuellement arrondies. Elle se plaignait régulièrement d’avoir quelques kilos en trop, mais il adorait laisser sa main courir sur ses courbes si douces et la regarder sourire de plaisir quand il les embrassait.
Il s’efforça de repousser ces souvenirs qui, cinq ans après, continuaient à le faire cruellement souffrir. Par un effort de volonté, il parvint à reprendre ses esprits et à se concentrer sur la femme allongée devant lui.
Elle avait un visage très particulier. Pommettes hautes, lèvres pulpeuses, menton volontaire. Ses yeux paraissaient légèrement en amande. De quelle couleur pouvaient-ils bien être ? Verts, pour contraster avec ses cheveux bruns ? Ou bien sombres, comme les mèches qu’il venait de lui plaquer sur le front ?
Qui était-elle, surtout ? Quelle raison l’avait conduite dans cette forêt retirée ? Sans doute s’était-elle perdue en tournant par erreur sur sa route privée… Les blessures qu’il avait remarquées pouvaient très bien provenir d’un accident de voiture. Mais dans ce cas qu’était-il advenu de sa voiture ? Si elle avait quitté la route, il aurait vu des traces de ce dérapage en rentrant chez lui.
Il posa sa main sur le front de la jeune femme. Il était toujours froid, mais un peu moins qu’avant. Est-ce que le reste de son corps se réchauffait aussi ? Il glissa sa main sous la couverture en mohair, frôlant par inadvertance la courbe douce d’un sein menu. Il se sentit mal à l’aise. Aux yeux d’un observateur extérieur, il aurait facilement pu passer pour quelque pervers en quête d’excitation. C’était pourtant loin d’être le cas. Il cherchait seulement à savoir si le corps de la jeune femme se réchauffait lui aussi.
Sa main se posa sur la cage thoracique de la blessée. En sentant la tiédeur qui la gagnait, le soulagement l’envahit. Comme la jeune femme prenait une profonde inspiration, il sentit sa poitrine se soulever contre sa main. Elle remua, puis repoussa les couvertures. Il regarda son visage, mais eut à peine le temps de s’attarder sur les yeux gris grands ouverts qui le fixaient.
Car, soudain, elle s’était mise à hurler de toutes ses forces.
*  *  *
D’un geste brusque, elle se rejeta en arrière tout en luttant pour se libérer des couvertures qui la retenaient prisonnière. Une fois debout, elle recula vivement et heurta une chaise. C’est alors que, horrifiée, elle constata qu’elle était nue.
Jack se mit debout et lui tourna le dos de manière à ménager sa pudeur.
— Couvrez-vous, il faut que vous restiez au chaud.
Elle attira à elle la grande couverture et continua à se presser contre la chaise. Malgré la chaleur qui régnait maintenant dans la pièce, elle frissonna et se mit à claquer des dents.
Jack se retourna vers elle tout en laissant entre eux une distance respectueuse. Visiblement, elle était épouvantée par sa taille impressionnante et ses cheveux noirs qui lui arrivaient aux épaules.
— Qu’est-ce que vous m’avez fait ? demanda-t-elle, cramponnée à la couette
— Je vous ai ramenée chez moi. Vous étiez tombée dans la rivière.
Elle porta la main à ses cheveux humides. L’odeur de l’eau qui les mouillait encore parvint à ses narines.
— Ah, oui… Je me souviens maintenant. Merci.
— A propos de vos vêtements, je suis désolé… mais il fallait absolument que je vous réchauffe.
Il avait parlé sur le ton le plus terre à terre possible, exactement comme s’il avait tous les jours l’occasion de déshabiller des femmes évanouies.
Elle rougit jusqu’aux oreilles.
— Oui, je comprends.
Il fit un pas vers elle, mais aussitôt elle adopta une attitude défensive, comme si elle se sentait menacée. Il s’arrêta net et se contenta d’attraper l’un des coussins qu’il avait jetés devant le poêle et le lança sur le canapé où il s’assit.
— Qu’est-ce que vous faisiez toute seule au milieu de cette forêt par un temps pareil ?
— Je…
La jeune femme passa la main sur son front, puis secoua la tête.
— Eh bien… je ne me rappelle pas. Je sais seulement que je me trouvais là. Il pleuvait à verse. Je cherchais de l’aide et j’ai vu une lumière briller au loin.
— Il s’agissait certainement de ma maison car c’est la seule à des kilomètres à la ronde.
Il lui tendit la main par-dessus le dossier du canapé.
— Au fait, je m’appelle Jack Traynor.
Il la regarda et attendit qu’elle se présente à son tour.
Elle ferma les yeux. Tout ce qu’elle arrivait à faire surgir dans son esprit était sa chute du pont, une chute effrayante, qui repassait en boucle dans sa mémoire, comme si elle ne devait jamais se terminer. Elle serra les paupières comme pour empêcher cette image de se répéter.
— Je m’appelle…
Affolée, elle fixa son hôte, luttant visiblement pour extraire une réponse de son esprit.
— Je m’appelle…
— Vous vous appelez ? répéta Jack, comme si le fait de répéter la question pouvait l’aider à obtenir la réponse escomptée.
Des larmes brillèrent dans les yeux gris et c’est à peine si elle trouva la force de murmurer :
— Je… je ne me souviens pas.
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Rien que toi et moi

Teresa est bouleversée. Que fait-elle seule et blessée sur les
bords du lac Tahoe ? Elle n'en a, hélas, aucune idée.

Une chose est siire cependant : elle ne doit son salut qu'a
I'intervention inopinée d'un certain Jack Traynor. Un homme
sombre et taciturne qui a accepté de I'néberger le temps
qu'elle recouvre la mémoire, et pour qui elle éprouve
aussitot une irrépressible attirance. Elle sait bien, pourtant,
qu'il lui est impossible de s'attacher a Jack, alors méme
qu'elle est peut-étre déja mariée a un autre...

JUDY DUARTE
Séduisant ennemi

Jamais encore Sabrina n'a rencontré un homme comme
Jared Clayton. Arrogant et siir de lui, certes, mais aussi
plein de charme et d'attentions... autrement dit, irrésistible.
Les sentiments qu'il lui inspire sont si profonds, si violents,
qu'elle s'abandonne avec délices a ses brilantes caresses.
Une attitude qui ne lui ressemble pas - elle qui d'ordinaire
se montre toujours si raisonnable - et qu'elle ne va pas
tarder a regretter. Car si merveilleux, si passionné qu'il soit,
Jared est en réalité son pire ennemi...
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